
 

Toponymie du Maine-et-Loire. Les essences forestières : Les arbres fruitiers 

Stéphane GENDRON, linguiste, spécialisé en onomastique 

 
Le pays d’Anjou est riche et opulent de bledz et vins ;  

et en oultre de tous autres fruistz, comme poyres, pommes, prunes, noix,  

cerises, orenges, grenades et tous autres fruictz y a grant largesse.  

(Jean de Bourdigné, Chronique d’Anjou, vol. 1, p. 23). 

 

Ce deuxième volet est, comme son sous-titre l’indique, consacré aux noms de lieux du Maine-

et-Loire rappelant la présence d’arbres fruitiers. Comme dans le précédent article, nous 

utilisons un certain nombre de répertoires, listes, bases de données, afin de procéder au recueil 

des toponymes : le dictionnaire de Célestin Port (version originale et version révisée) ; le 

Dictionnaire des toponymes de France, nommé ‘BD NYME’, mis à jour par l’Institut 

Géographique National ; la base de données ‘FANTOIR’, fichier des voies et lieux-dits 

produit et utilisé par la Direction générale des Finances publiques. Ce dernier répertoire 

permet d’avoir accès – plus encore que la BD NYME – aux noms de parcelles cadastrales (ou 

microtoponymes), donc d’analyser le corpus choisi avec plus de précision. Dans certains cas, 

lorsque cela peut s’avérer fructueux, nous utilisons d’autres répertoires des régions voisines, 

par exemple les dictionnaires topographiques.   

 

 

abricotier 
Abricot est un mot voyageur. On le dit emprunté au portugais albricoque ou à l’espagnol 

albaricoque, eux-mêmes empruntés – ainsi que le catalan albercoc – à l’arabe al’barkuk. Ce 

dernier est issu du grec praikokkion, en latin praecoquum, « fruit précoce ». En français, les 

premières attestations sont celles de l’arbre, l’abricotier, en 1526 (Nicolas Versoris, Livre de 

Raison, p. 101) puis 1545 (Ch. Estienne, De latinis et graecis nominibus arborum et avium 

liber…, p. 63). C’est un arbre des pays méditerranéens, mais dont plusieurs variétés 

s’accommodent des climats tempérés océaniques. Les toponymes qui en dérivent sont rares 

dans le Maine-et-Loire.  

  
ABRICOTIER 

L’Abricotière, ferme au nord de La Séguinière. 

 

amandier 
Amande est issu du bas-latin AMANDULA, d’une altération du latin AMYGDALA

1
, « fruit de 

l’amandier », puis « amandier ». Le mot est attesté au Moyen Âge (jusqu’au XIV
e
 s.) sous la 

forme alemande, ce qui explique la présence de toponymes du type L’Almandier (Malicorne-

sur-Sarthe, Sarthe) ou Les Almandières (Le Mesnil-en-Vallée, Maine-et-Loire). Outre les 

toponymes recensés ci-dessous, le Maine-et-Loire compte quelques rues des Amandiers (11), 

des ruelles, impasses et places des Amandiers (3).  

 
- AMANDE 

Le Pré des Amandes à Saint-Augustin-des-Bois. 

- AMANDIER 

L’Amandier à Vernoil ; Les Amandiers, village de Doué-la-Fontaine, parcelles du Puy-Notre-Dame, de Dénezé 

et de Montreuil-Bellay ; Le Champ des Amandiers à Durtal ; Les Grands Amandier de Bouré à Tiercé. 

- AMANDIERE / ALMANDIERE 

L’Amandière à Cholet ; Les Almandières au Mesnil-en-Vallée. 

                                                 
1
 Le mot amygdale (s.f.), apparu à la fin du Moyen Âge dans les traités de médecine, désigne, par analogie de 

forme, les glandes en forme d’amande placées de chaque côté de la gorge.  



 

 

cerisier 
Deux familles toponymiques sont à distinguer ici : les dérivés de cerise, du latin vulgaire 

*CERĔSIA (f. sing.) et les dérivés de guigne, mot d’origine obscure (peut-être du francique 

*WIHSILA « griotte »). Le nom de famille Guignet étant attesté, nous émettons quelques 

réserves pour les toponymes du type Le Guignet, La Guignetterie. 

 
- C(I)ERZAY 

Cierzay à Jallais (Cersai 1100-1120) ; Le Sarzay à Grézillé. Comp. Cerzay, commune des Deux-Sèvres (Cerceio 

1122), Sarzay, commune de l’Indre (Serezay XIII
e
 siècle) : *CERASETUM 

- CERISAIE 

La Cerisaie à Échemiré, Vivy, Broc, Les Verchers-sur-L., etc. (23 occ.). Parfois masculin : Le Cerisaie à Neuvy-

en-Mauges, Le Pin-en-Mauges. 

- CERISIER  

Le Cerisier à Melay, Baracé, Le Puiset-D., Grugé-l’H., etc. (plus de 250 occ., dont 7 occ. de « Cerisier Noir »).  

CERISIÈRE/ CERISERIE 

La Cerisière à Baracé ; La Ceriserie à St-Macaire-en-M., St-Martin-d’A. 

- CERISELAIE 

La Ceriselaie à Pouancé et St-Sauveur-de-F. 

 

Dérivés de guigne et guignier « cerisier » : 
 

- GUIGNIER  

Le Guignier à Beaupréau, Mozé-sur-Louet, etc. (7 occ.) ; Les Guigniers à Tiercé et au Guédéniau, etc. (6 occ.). 

Très fréquent en position de déterminant, type « Le Champ des Guigniers », « La Pièce du Guignier » : 34 occ. 

- GUIGNIÈRE  

La Guinière à Chalonnes (le Val de la Guysnière 1498) et Soucelles, etc. (4 occ.). 

- GUIGNERAIE 

La Guigneraie à Neuvy-en-Mauges et Le Mesnil-en-Vallée. 

- GUIGNERATE 

La Guignerate à Neuvy-en-Mauges. 

- GUIGNET / GUIGNETTE  

La rue du Guignet à Courchamps ; Guignette à Trémentines ; La Guignetrie à St-Germain-sur-Moine ; La 

Guigneterie à Beausse. 

- GUINOIRE 

La Guinoire à Châtelais, Juvardeil ; Les Buttes de la Guinoire à L’Hôtellerie-de-Flée ; Les Anguinoires à 

Mazières-en-Mauges. 

- GUINAIE 

La Guinaie à Louerre. 

 

cormier 
Corme provient probablement d’un mot gaulois *CORMA auquel se rattache le bas latin CURMI 

« sorte de cervoise », attesté au V
e
 siècle. Son dérivé cormier désigne le sorbier, plus 

particulièrement le sorbier domestique. C’est sous cette forme qu’on le rencontre dans la 

toponymie et la microtoponymie. Les dérivés romans sont également relativement fréquents, 

mais certains entrent en concurrence avec des anthroponymes, principalement Cormier 

(Sarthe, Mayenne), Cormerais (Loire-Atlantique), Cormeau et Cormet (Maine-et-Loire). Nous 

pensons plus particulièrement à La Cormelière à Gée et Les Cormetteries à Feneu. Enfin, 

nous excluons de cette série les « Cormières », altération de cornière (s.f.) « corne, coin, angle 

d’un champ » (FEW 2/2, 1199b-1200a). Ainsi la Pièce à Trois Cormières à Challain-la-

Potherie, Le Cloteau à Trois Cormières à Saint-Germain-des-Prés, Le Pré des Trois Cormières 

à Maulévrier, etc., où le chiffre « trois » indique la présence d’une parcelle de forme 



 

triangulaire, comme cela est le cas des parcelles dites « à Trois Cornières » dans tout le 

département
2
.  

 
- CORMERIE 

La Cormerie à Chambellay, Grez-N., Le Thoureil, Chênehutte, etc. (20 occ.). 

- CORMERAY / CORMERAIE 

Cormeray à Broc (Cormareium 1047-1050), Le Cormeray à Villevêque ; La Cormeraie à Armaillé, Chazé-sur-A. 

(11 occ.) 

- CORMIER 

Le Cormier à Andrezé, Loiré, Combrée, Châtelais, Gesté, Louvaines, La Chapelle-St-F. (Cormerium 1179), 

Thorigné (terra que dicitur de Cormeriis apud Celsum 1134-1150), etc. (42 occ.) ; Les Cormiers au Louroux-B., 

Dénezé-sous-le-L., Champtoceaux, Parçay-les-P. ; Le Cormier Lay (ou du-Lay) à Montreuil-sur-L. (Le Cormier 

du Loir 1519), Le Petit et Grand Cormier à Chemillé, Les Trois Cormiers à Armaillé, Les Champs du Cormier à 

Montilliers. 

- CORMILLOU 

Le Cormillou à La Cornuaille. 

 

cornouiller 
Arbrisseau dont le bois était employé dans la fabrication des manches d’outils, le cornouiller 

est un dérivé de cornouille, du latin CORNUM « fruit d’un petit arbre des haies, à bois dur, dont 

une espèce porte des fruits rouges comestibles », avec le suffixe -ŬLLA (DHLF 1, 500 ; TLF). 

Les dérivés toponymiques sont peu fréquents dans le Maine-et-Loire. Ernest Nègre a suggéré 

l’hypothèse de la variante oïlique cornouille « cornouiller » pour expliquer le nom de La 

Cornuaille, commune située en limite avec la Loire-Atlantique (TGF 22999). L’hypothèse 

nous semble recevable dans la mesure où cette variante est également attestée dans la 

microtoponymie de cette même région (voir les exemples ci-dessous). D’autre part, 

cornouaille ou cornoaille sont les formes usitées par Olivier de Serres dans son Théâtre 

d’agriculture : 

 
« Poires, pommes, cerises, prunes, noisilles, amendes, meures, cormes, cornouailles, coins ; tout 

cela mange très bien ce bestail cy, dont les arbres fourniront nostre garenne. » (SERRES 1617, p. 

370). 

 

Corniller, autre variante de cornouiller (FEW 2/2, 1205b) est à l’origine de quelques 

toponymes, situés majoritairement au nord et au nord-ouest du département. Cependant, nous 

en excluons Cornillé-les-Caves (villa Corniliacum au VI
e
 s.), toponyme de formation gallo-

romaine, ainsi que les « Cornilleau », d’origine anthroponymique. Enfin, parmi les autres 

noms vernaculaires du cornouiller – pied-fût, bois-de-chien – seul ce dernier est présent dans 

un lieu-dit Le Bois de Chien, à Baracé.  

 
- CORNOUILLIÈRE 

Les Cornouillères à Freigné. 

- CORNULIÈRE 

La Cornulière à La Poitevinière. 

- CORNUAILLE 

La Cornuaille, commune. Cornu Gallia 1050, Cornualia 1095-1100 (TGF 22999 : « p-ê variante de oïl 

‘cornouille’ »). Homonymes : Le Pré de Cornuailles à Yzernay, Ecornuaille à Bouchemaine (Cornouaille 1607, 

Escornoille 1658 ; épenthèse du E-), La Cornuaille au Louroux-Béconnais et à Brain-sur-Longuénée (domaine et 

ancien bois de haute fûtaie), La Pièce de Cornueille à La Jumellière, Les Cornuailles à Ste-Gemmes-sur-Loire 

(la Cornouaille selon ign).  

 

- CORNILLÉ 

                                                 
2
 Dans un Aveu du 15 mai 1687 du Chartier de Senonnes (Mayenne), cormière est employé en ce sens : « […] 

dix-neuf cordes de pré à trois cormières nommé le Pré de la Rivière » (Arch. dép. de la Mayenne : 9J14/f°143). 



 

Cornillé, Le Bois Cornillé à La Prévière ; Le Cornillé à Baugé, Bourg-l’Evêque  et le Vieil-Baugé ; Le Bois de 

Cornillé à Armaillé ; Le Champ Cornillé à Baugé ; L’Ouche de Cornillé à Bauné. 

- CORNILLÈRE / CORNILLIÈRE 

La Cornillère à Bécon-les-Granits, Bourgneuf, Chazé-sur-Argos et Vern-d’Anjou ; La Pièce de la Cornillère à 

Chazé-Henry ; la Cornillière à Montreuil-sur-Maine ; Les Cornillières à Doué-la-Fontaine. 

- CORNEILLE / CORNEILLÈRE 

Le Bois aux Corneilles à Tiercé ; Les Corneillères à Cheffes. 

 

figuier 
Du latin FICUS « figue, figuier », devenu *FICA en latin vulgaire. Si la grande majorité des 

toponymes rappelant la présence de figuiers sont situés dans les régions méridionales, 

quelques-uns apparaissent ici et là dans le Maine-et-Loire. De même que les amandiers, les 

figuiers ont suscité à l’époque contemporaine quelques odonymes : la rue du Figuier (Angers, 

La Chapelle-St-Florent), la rue des Figuiers (Les Verchers-sur-L.), l’allée des Figuiers (La 

Pommeray). 

 
- FIGUE 

La Pièce des Figues à Brain-sur-L. ; la Pièce de la Figue à Ecouflant. 

- FIGUIER 

Le Figuier, hameau de Seiches-sur-le-Loir (Cassini), Angers (plusieurs lieux), Sainte-Gemmes-sur-L. ; Le 

Champ du Figuier à La Cornuaille. 

 

mêlier 
Mêlier est un dérivé de mêle (ancien français mesle), du latin MESPILUM « nèfle ». La 

toponymie a conservé de nombreux vestiges de ce terme que de nombreux parlers régionaux 

ont conservé. Dans le Maine-et-Loire, ces « lieux des mêles » se nomment :  

 
- MÊLIER / MESLIER 

Le Mêlier à La Salle-de-V., Le Meslier à Daumeray, Saumur et Candé (très fréquent, plus de 300 occ.). 

- MELIERE / MÊSLIÈRE  

Le Mélière à Challain ; Les Mélières à Bourgneuf-en-Mauges, Chazé-sur-Argos ; Les Melières et Les Grandes 

Mélières à Etriché et au Louroux-Béconnais ; La Meslière à Chaudron-en-Mauges, La Possonnière, 

Châteauneuf-sur-Sarthe ; Les Meslières à Champtocé-sur-Loire, Châteauneuf-sur-Sarthe, Cherré, Le Louroux-

Béconnais ; Les Grandes Meslières à Champigné ; Le Pré du Mélière à La Séguinière. 

- MEILLERAIE 

La Meilleraie à Cholet, Le Bas Meilleray (Melleray 1479) à Chazé-Henry ; la Meilleraie à Chigné et La 

Renaudière ; la Cour et le Passage des Meilleraies à Angers (SAILLOT 1975, t. II, p. 105-106
3
) ; la Pièce du Haut 

Meilleray à Chazé-Henry ; Le Champ de l’Emeilleraie à St-Martin-du-Fouilloux. 

- MEILLERIE 

La Meillerie à Aviré, Beaupréau, Cholet et Montreuil-Juigné ; Le Meillery à Daumeray. 

- MEILLERE 

La Meillère à La Cornuaille. 

- MELAY / MESLAY 

Melay, commune du canton de Chemillé (Melei 1019 et 1174, Meloium v. 1050, Meleium 1120, 1122 et 1156) ; 

Le Meslay à Angrie ; Le Pré du Milieu de Meslay à Chemillé (se réfère à Melay, commune). 

 

Parmi les homonymes, signalons Meslay, commune de la Mayenne (de Melleio XII
e
 siècle) et 

Meslay à Parçay-Meslay (Indre-et-Loire). Cependant, il est impossible d’écarter tout à fait 

l’hypothèse d’un *MELARIUM « pommier », dérivé du latin classique MALUM « pomme ».   

 

mûrier 

                                                 
3
 Jacques Saillot tente une explication par les aumailles, « bêtes à cornes », qui ne saurait convenir dans ce cas. 



 

Mûre (s.f.), ou plus exactement l’ancien français meure est issu du bas-latin MORA (de 

MORUM) « fruit du mûrier ». La forme la plus courante est en effet meure, mais également 

more, moure. Dans ses Observations sur la langue française, Gilles Ménage consacre 

quelques lignes à la prononciation -eur / -ur dans meurier / mûrier, Saumeur / Saumur, etc. : 

 
 « Nous disons meure en Anjou, Les Parisiens le disoient aussi autrefois, témoins cet endroit de 

Villon poëte parisien, 

Allé s’en est, & je demeure 

Pauvre de sens et de savoir 

Triste, failli, plus noir que meure.  

Présentement ils disent mure, & murier : & c’est comme il faut dire. Il faut dire aussi mûr & mûre, 

en la signification de maturus & de matura. Il faut dire demesme Saumur, conformément à 

l’étymologie Salmurum ou Salmurium, & non pas Saumeur, comme disent les Angevins » 

(MÉNAGE 1672, CCXVI, p. 420). 

  

Verrier et Onillon ajoutent un certain nombre de remarques du même type dans leur glossaire, 

à propos notamment de Mûrs, commune voisine des Ponts-de-Cé qui se prononce [mœr] 

(Verrier/Onillon 1908, t. II, p. 29). Mais en ce qui concerne le mûrier et son fruit, la mûre, ces 

mêmes auteurs retiennent la forme moure (id., p. 46). La toponymie du Maine-et-Loire reflète 

ces mêmes tendances : aux côtés des formes françaises mûre/mûrier, nous retrouvons les 

variantes dialectales dérivées de more (variante maure comme dans Maurier
4
), moure, ainsi 

que meure.  

 
- MAURIER  

Le Maurier à Durtal, La Chapelle-Hullin, Liré et Villévêque ; Le Grand Maurier à Cheffes, Le Grand et Le Petit 

Maurier à La Jumellière ; la Grande Maurière à Longué-Jumelles et La Poitevinière ; Les Mauriers à Fougeré, 

Noëllet, Savonnières, Tigné ; la Pièce des Mauriers à St-Lézins ; Le Maurier de la Grandière à Pruillé ; Le 

Maurier de la Pigeonnerie à Andigné ; Le Pré des Mauriers à Chaudefonds-sur-L. 

- MAURIERE 

La Maurière à Longué-Jumelles ; Les Petites Maurières à Chaumont-d’Anjou. 

- MORIER  

Le Morier à Chanzeaux ; Les Moriers à Chanzeaux, Parçay-les-Pins ; Le Champ Morier à Chaumont-d’Anjou et 

Corzé ; Le Gué des Moriers et La Pièce des Moriers à Chaudefonds-sur-L. 

- MORIERE 

La Morière à Saint-Georges-des-Gardes, Longué-Jumelles, Yzernay (la Mourière, Cassini, la Maurière XVI
e
 

s.) ; Les Petites Morières à Chaumont. 

- MOURIE  

La Mourie à Beaufort-en-Vallée ; Le Haut Mouris à Maulévrier. 

- MOURIER / MOURIERE 

Les Mouriers et Les Grands Mouriers à Contigné et St-Sauveur-de-L. ; La Mourière à La Poitevinière et 

Yzernay. 

- MEURIE 

La Meurrie à Baracé ; Lameurie à Beauvau et Brion, La Meurerie à La Lande-Chasles, La Souche de Meurie à 

Sceaux-d’Anjou. 

- MEURIER 

Le Meurier et la rue du Meurier à Allonnes, Le Meurier à La Bohalle ; La Pièce du Meurier à Thouarcé, La 

Meurier et La Petite Meurier à Brion, Le Jardin du Meurier à Champteussé-sur-B. 

- MURIER 

Le Mûrier à Allonnes, Bauné, Chemellier, Grésillé, Thouarcé et Mûrs (le village du Morier en 1644, le village 

du Maurier en Vallée en 1672) ; ancienne rue du Murier ou du Morier à Angers, aujourd’hui rue des Aix 

(SAILLOT 1975, t I, p. 17). 

 

poirier 

                                                 
4
 Rappelons que la romancière britannique Daphné du Maurier (1907-1989) a pour origine le nom d’une ferme 

de Chenu (Sarthe) nommée le Maurier, le Morier en 1513 (Latouche 1950, p. 589). 



 

Poirier est un dérivé du latin populaire PIRA « poire ». Ce n’est pas un arbre fréquent dans la 

toponymie. La principale difficulté avec les dérivés de PIRA, c’est la possible confusion avec 

les dérivés de PETRA « pierre ». Par exemple, à La Chapelle-Rousselin, La Poirière est 

nommée Perrière sur la carte de Cassini ; Le Poirier à Beaufort est soit Poiriers soit Périers 

au XVI
e
 siècle ; Les Poiriers à La Membrolle apparaît en 1482 avec la mention Le lieu des 

Périers, puis le lieu et cl[oserie] des Poyriers en 1623. Ici, le lien avec la pierre semble devoir 

s’imposer, si l’on en croit l’extrait cité par Célestin Port : « Dans une pièce y attenant […] 

passait, dit le Censif de 1750 de la Haie-aux-Bons-Hommes, le chemin de fer anciennement, 

c’est-à-dire le chemin ferré ou perré ». La lande nommée Les Poiriers à Beaucouzé, traversée 

par un ancien chemin, évoque peut-être, comme le précédent, un chemin empierré. Un autre 

exemple remarquable nous est fourni par Le Gué des Perrés, moulin sur la Marconne à Broc 

dont les formes anciennes oscillent entre Poir- et Perr- : Le G. de Poiriers en 1454, Le G. des 

Périers en 1476, Le Gué de Poirier ou Le Gué Poirier sur les cartes de Cassini et d’état-

major. Le lieu se trouve sur le passage d’une ancienne voie romaine encore visible au XIX
e
 

siècle (CAG 49 : n° 152, 153). Autre exemple : La Péroussaie au bord d’un ruisseau nommé 

l’Argos. C’est La Poiroussaye en 1540, La terre, fief et seigneurie de la Paroussaye en 1539, 

Le moulin à eau de la Péroussaie en 1623. Là encore, nous pouvons émettre l’hypothèse d’un 

lieu pierreux, peut-être un passage empierré pour traverser le ruisseau. De même, la courte 

série de « Poirons » est à rattacher aux perrons, bancs de pierre nommés parfois poirons. 

Nous pensons aux lieux-dits Le Poiron et La Poironnière à Jallais. Ce premier constat invite à 

la prudence pour l’ensemble de la série, surtout pour les toponymes dénués de mentions 

anciennes significatives. Par conséquent, chaque cas doit faire l’objet d’un examen attentif. 

 
- POIRIER / POIRIÈRE 

Le Poirier au Lion-d’A., Montreuil-sur-Maine, Montjean-sur-L., St-Macaire-en-M., Mérigné, Sceaux-d’A., 

Thorigné-d’A., Le Plessis-G., Blou, etc. (nombreuses occ.) ; Le Poirier Aubert à Daumeray, Le Poirier du 

Renard à Vihiers, Le Poirier Guillou à St-Georges-sur-L., Le Poirier Madeleine à Contigné, Le Poirier Martin à 

Fougeré, Le Poirier Rouge à Verrie ; La Poirière à Drain, La Chaussaire, Coron. 

- POIRÉ / POIRET 

Le Poiré à Jallais, Vivy ; Les Poirés à Cerqueux-sous-P. ; Le Poiret à Rochefort-sur-L. et Longué-J. 

- POIRIN / POIRINIÈRE 

Le Poirin à St-Sauveur-de-L., St-Quentin-de-la-P. ; Les Poirinières à St-Quentin-en-M. 

 

S’ajoute à ces quelques poiriers éventuels une série minoritaire issue du dialectal égrasseau 

ou aigrasseau (n. m.) « poirier ou pommier sauvage » (Ménière 1880, p. 339), mot dérivé du 

latin ACER « aigre » et attesté dans les parlers de l’Angoumois, du Poitou, du Lochois et du 

Blésois (FEW 24, 96b). 

 
- AIGRASSEAU / EGRASSEAU 

L’Aigrasseau à Beaupréau, St-Quentin-en-Mauges ; l’Egrasseau à Meigné, St-Jean-de-Linières, Seiches-sur-le-

Loir, St-Aubin-de-Luigné, l’Egrasseau et Le Petit Egrasseau à Valanjou ; l’Egrassau à Vauchrétien ; Le Coteau 

d’Egrasseau à La Boissière-sur-Evre ; Les Egrasseaux à St-Georges-sur-Layon et Verrie 

- AIGRASSIERE / EGRASSIERE 

Les Aigraissières à Fontaine-Guérin ; L’Egrassière à Cheviré-le-Rouge, St-Quentin-lès-Beaurepaire ; Les 

Egrassières à Vern-d’Anjou. 

 

pommier 
Pommier est un dérivé de pomme, du latin POMA « fruit d'un arbre, fruit à pépins ou à noyau ». 

Employé seul, Pommier, au singulier ou au pluriel, est rare dans la toponymie du Maine-et-

Loire. Sous la forme Pommeau, il est généralement en lien avec une famille Pommeau. La 

plupart des formations sont de type Pommeraie ou Pommeraye : 

 
- POMMIER 



 

*** 

- POMMERAYE / POMMERAIE 

La Pommeraye, commune (Ecclesia de Pomereia en 1062, Pomeraria en 1293, La Ville de la Pommeraye en 

1441, La Pommeraye en Mauges en 1445) ; La Pommeraie à Challain, Marans, Vern-d’Anjou, Cantenay-É., etc. 

(22 occ.)  

- POMMERIE 

La Pommerie à Étriché 

- POMMERIEUX 

Pommerieux à Contigné (Pomereos 1240, Poumeres 1251, Pommereux 1294, La Roche-Pommérieux XVI
e
 

siècle) : suffixe -EOLUM  

 

Certaines formations composées font parfois allusion à d’anciennes auberges, par exemple La 

Pomme-d’Argent à Grez-Neuville. Une chapelle de La Ferrière-de-Flée, nommée également 

Notre-Dame-du-Chêne se nomme Pomme-Poire. Selon Pierre-Louis Augereau, il s’agirait 

d’un arbre greffé sur lequel poussaient des pommes et des poires (2005, p. 321). 

 

Aballo 

Le gaulois ABALLO « pomme » (FEW 24, 2b) survit dans de nombreux toponymes français 

tels que Avallon (Yonne, Aballo III
e
 siècle), Avalon dans l’Isère, Vallon-en-Sully dans l’Allier 

(Avallon XIII
e
 siècle). C’est également le cas d’un village de Brain-sur-l’Authion nommé Le 

Petit Avalou et Le Grand Avalou (terra de Avalo 1096), avec le suffixe latin -OSUS marquant 

notamment l’abondance : « terre où abondent les pommes ». Il a pour homonyme Le Grand 

Avaloux et Le Petit Avaloux à Artannes en Indre-et-Loire (Terra de Avalo XI
e 
siècle). À noter 

que le cadastre actuel et les cartes de l’IGN ont adopté la graphie « Avaloup », sous 

l’influence de loup (latin LUPUS) comme dans Sauloup « lieu des saules ».   

 

prunier 
Dérivé du latin PRUNA, pluriel neutre de PRUNUM « prune, prunelle », le prunier est présent 

dans la toponymie du Maine-et-Loire dès le haut Moyen Âge : Pruniers à Bouchemaine est 

attesté en 769 sous la forme Prunarius. Quant au prunellier, il n’est présent que dans quelques 

odonymes de création récente, l’allée des Prunelliers à St-Léger-sous-Cholet, la rue du 

Preunellier à Soulaines-sur-Aubance. Ce dernier s’inscrit dans un quartier regroupant 

quelques noms de végétaux à coloration dialectale (rue du Guignier, de la Nozillère). 

 
- PRUNE 

Les Prunes à Ste-Gemmes-sur-Loire ; L’Île aux Prunes à St-Georges-sur-Loire ; Le Petit Pré des Prunes au 

Longeron. 

- PRUNELLE / PRUNETTE 

Le Pré de la Prunelle au Fief-Sauvin ; peut-être L’Epernelle à Cossé-d’Anjou (article agglutiné et métathèse 

Pren-/Pern-) ; La Prunette à St-André-de-la-Marche. 

- PRIN 

Prin à Tancoigné (Prun, Pruns 1461, Prunts 1545, Prungs 1592). C’est l’homonyme de Prun à Adriers (Vienne, 

Pruns XI
e
 siècle, Pruno 1382, Prung 1643) 

- PRUNAY 

Prunay à Notre-Dame-d’A. 

- PRUNIER(S) 

Le Prunier à La Breille-les-Pins, Neuvy-en-Mauges, Torfou, etc. ; Pruniers à Bouchemaine (Prunarius 769) ; Les 

Pruniers à St-Martin-de-la-P., Le Clos de Pruniers à Lué-en-B. Nombreux Prunier/Pruniers (environ 50 occ.) en 

position de déterminant. 

- PRUNIÈRE(S) 

Le Chemin des Prunières à Baugé ; Les Eprunières à Challain-la-Potherie. 

- PRUINAS 

Le Pruinas à St-Germain-des-Prés. 

 



 

sorbier 
Le sorbier, arbre produisant des fruits appelés sorbes, est issu du latin SORBUM, « fruit du 

sorbier ». On distingue le sorbier cultivé du sorbier commun ou sorbier des oiseleurs, arbre 

sauvage et ornemental également nommé sorbier des oiseaux. Dans la microtoponymie, 

l’arbre n’apparaît que tardivement, et se retrouve réintroduit dans la nomenclature des 

odonymes.  

 
- SORBIER 

 

Les Sorbiers à Andard et Le Coudray-Macouard ; la rue des Sorbiers à Brain-sur-l’Authion, Champ-sur-L., Le 

Fief-Sauvin, Jallais, St-Laurent-de-la-P., Tillières ; l’impasse des Sorbiers à Tiercé ; l’avenue des Sorbiers à 

Vihiers. 

 

 

Conclusion 
 

Au terme de cette étude des noms d’arbres fruitiers dans le Maine-et-Loire, plusieurs 

remarques s’imposent. Comme dans les régions voisines, certaines espèces indigènes sont 

présentes depuis le Moyen Âge, et parfois antérieures à l’an mil. C’est le cas des toponymes 

suffixés avec le collectif -ETUM > -ay : cerisiers (Cierzay), cormiers (Cormeray), néfliers 

(Melay), pommiers (La Pommeraye) et pruniers (Prunay). En revanche, les espèces qui se 

retrouvent avec la plus grande fréquence dans la toponymie et surtout la microtoponymie sont 

les appellatifs de formation plus récente : Cerisier, Guignier, Cormier, Mêlier, Poirier, 

Pommier, etc. Comment expliquer la prédominance de certaines espèces dans la toponymie ? 

Est-ce lié au fait que certaines, telles les pommiers et les poiriers, donnent des récoltes 

échelonnées sur une grande partie de l’année ? A une plus grande diversité, comme pour les 

fruits plus saisonniers, tels les pruniers ou les cerisiers ? Aux usages que l’on faisait de 

certains bois tout autant qu’aux pratiques alimentaires ?  

Outre les principaux appellatifs et leurs variantes phonétiques, nous rencontrons également 

quelques toponymes issus de termes dialectaux comme guigne ou aigrasseau. Toute 

proportion gardée, ils demeurent exceptionnels dans l’ensemble du corpus. Enfin, certaines 

espèces comme les abricotiers ou les amandiers, qui s’accommodent du climat de l’Anjou, 

sont également présentes. Ainsi, la toponymie est le reflet des pratiques culturales anciennes, 

mais également des efforts conduits à l’époque moderne pour acclimater d’autres espèces, 

généralement plus méditerranéennes que continentales.   

 

Stéphane GENDRON 
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